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			Anton, mon merveilleux conteur,

			Alma, mon Étoile, mon bonheur,

			Cette histoire est la vôtre.

			 

			Vadim, petit frère si malin, 
Corba n’attend plus que toi…

			 

			Anne-Claire, nous t’aimons tellement.

		


		
			 

			 

			Précédemment 
dans Corba 1 et 2

			Aden, un jeune garçon amnésique, Isla, Jeanne et Jacob sont quatre amis orphelins. Ils vivent avec leur licorne sur la minuscule île de Miette, au milieu de la mer de Corba.

			Après avoir anéanti le Mage qui empoisonnait la mer avec ses potions, ils ont rejoint la Grande Côte et vaincu le Seigneur Narjam, avec l’aide d’une bande de jeunes résistantes : les Étoiles, menées par la courageuse Mardi.

			Le Mage et le Seigneur étaient tous deux les hommes de main d’une femme venue d’un autre monde, la Guide, qui n’a qu’une idée en tête : rejoindre, pour une raison mystérieuse, les marais volcaniques de Marja, peuplés de dragons. Le Mage et le Seigneur ayant échoué à l’y emmener, elle a désigné son nouvel homme fort : Orsof.
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			1.

			Une barque échouée

			En haut des immenses falaises d’Aïtone, une dizaine d’étroites planches de bois surplombent le vide. En équilibre au bout de ces planches, tournant le dos au large, les jambes tremblantes, le souffle court, dix esclaves jouent leur vie. Chacun sa planche, chacun sa peur. Le vent et les embruns fouettent leur visage, le soleil brûle leur peau, leur cœur bat à tout rompre. Sous leurs pieds, un à-pic d’une centaine de mètres plongeant dans la mer déchaînée. Ils pleurent, ils prient, ils savent que pour la plupart ils ne survivront pas. 

			Face à eux, d’imposants gradins en arc de cercle, où a pris place une foule exaltée qui les encourage en hurlant. On frappe des mains, on rit bruyamment et on attend, surtout, la maladresse qui les précipitera un par un dans les flots. 

			Parmi ces malheureux, une jeune fille : la seule jeune, la seule fille.

			Aden la connaît, il en est certain, mais l’image n’est pas nette. Il plisse les yeux, se penche : elle est brune, maigre. Son visage est tourné vers le large, un tatouage noir orne son cou : c’est l’une des jeunes Étoiles ! Il descend des gradins, marche dans sa direction, fébrile. Est-ce Mardi ? Dimanche ? Étrangement, personne ne semble le remarquer, lui. Il parvient au bord du vide, pose un pied sur la planche de la jeune fille. Elle tourne enfin la tête dans sa direction, il va savoir… 

			Un cri aigu le réveille en sursaut. Aden se redresse, fiévreux, haletant. Son hamac est trempé, son tee-shirt, son dos, ses bras sont engourdis. Quel horrible cauchemar ! Il regarde tout autour, les hamacs de ses amis flottent dans la brise, vides. Seule la licorne dort encore à ses côtés. Le ciel est noir, la lune fine, à moitié cachée par la silhouette du phare, projette son reflet sur la mer d’huile, jusqu’à l’horizon. Un nouveau cri transperce la nuit, il reconnaît la voix de Jeanne. Aucun doute. Il se passe quelque chose, ici, sur l’île de Miette ! 

			Le garçon se lève, il bondit vers le pont de corde qui se balance au-dessus de l’eau, trébuche et repart. Il ne court pas assez vite, il sent sous ses pieds le sable froid, les feuilles piquantes des chardons, les tiges grasses des figues marines. Un nouveau cri, plus grave : « Isla ! » Il serre les dents, son cœur explose, il s’essuie le front d’un revers de main, il a froid, il a chaud, il a peur.

			Sur la plage, sous une rangée de palmiers, il devine la silhouette de Jacob et Isla, ses amis. Jeanne est agenouillée devant une barque échouée. Il ralentit, essoufflé. Le sable est humide. Les grillons se sont tus, seuls le clapotis des vagues et le couinement de la girouette en haut du phare osent briser ce silence de mort. Aden arrive à la hauteur des enfants. Ils contemplent tous les trois l’intérieur de cette barque avec un mélange de stupeur et de tristesse. Une larme coule sur la joue d’Isla, Jeanne se lève et vient se blottir entre les bras frêles du garçon. Jacob tourne la tête vers le large, il avale sa salive.

			Étendu dans la barque, la peau brûlée par le soleil, un bras par-dessus bord, l’autre replié sur son torse amaigri, gît le corps de Mardi1.

			Aden se penche sur la barque, dont la coque semble avoir traversé une tempête. Au pied de la jeune fille inerte, une gourde vide, quelques bouts de carton mâchonnés, un fil de pêche, une poignée d’arêtes de poissons léchées jusqu’à l’os, un couteau rouillé… Des traits, gravés dans le bois, témoignent d’un long voyage. Trop long. 

			Aden pose son oreille sur les lèvres gercées de Mardi, ferme les yeux et attend quelques secondes. Puis, se redressant brusquement, il s’écrie : 

			– Elle est vivante !

			

			
				
					1. Aden, Jeanne, Isla et Jacob ont rencontré Mardi sur la Grande Côte. Cette jeune combattante résistait avec ses amies, les Étoiles, au terrible Seigneur Narjam. Après la défaite de celui-ci, les aventuriers s’étaient séparés à contrecœur, Mardi restant sur la Côte en espérant désormais des jours meilleurs.
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			2.

			La carte incomplète

			Le soleil se levait dans le ciel bleu de Corba. La mer était calme, le vent déjà chaud. Sur la minuscule île de Miette, les grillons avaient recommencé à chanter, les feuilles des palmiers ployaient sous la brise. Les crabes avaient regagné leurs trous dans le sable, deux goélands se disputaient un os de seiche. Dans le phare abandonné, l’agitation battait son plein. Allongée sur le vieux sommier à ressorts, entourée des quatre enfants qui s’affairaient à son chevet, Mardi était revenue à elle. Elle entrouvrait les yeux et son souffle était aussi faible que si elle avait mille ans. Jeanne lui badigeonnait les lèvres d’une sève grasse récoltée au cœur des palmiers, Isla appliquait des linges humides sur son front et ses bras, Jacob avait recouvert ses yeux d’un amas de feuilles, qu’il retirait maintenant une à une, pour qu’elle s’habitue progressivement à la lumière du jour. Aden, lui, versait quelques gouttes d’eau sucrée dans sa bouche, pour la réhydrater en douceur. 

			La jeune fille restait silencieuse, elle n’avait pas encore la force de parler. Ou ce qu’elle avait à dire était trop douloureux. On lui donna une framboise, qu’elle eut le plus grand mal à mâcher, puis à avaler. Elle se redressa lentement, les ressorts grincèrent, les linges glissèrent, elle inspira et murmura simplement :

			– Orsof… 

			Même Isla ne reconnut pas sa voix. Elle était rauque et fragile comme celle d’un vieillard. Et quand elle reprenait son souffle, on entendait un sifflement aigu.

			– Orsof est trop fort. Hem ! hem ! Hiiiii. Il nous a vaincues. Hiiiii.

			Il y eut un silence, chacun s’assit autour de Mardi, comme pour ne pas la fatiguer davantage. Isla lui prit la main, qu’elle trouva bien molle. Sa peau, brûlée par le soleil, pelait jusqu’aux poignets. 

			– Hiiiii, il n’y a plus d’Étoiles, plus de résistance. Hem ! hem ! La Côte meurt, chaque jour davantage…

			Les enfants échangèrent un regard affligé. Cette bande de jeunes filles était le dernier rempart, le dernier espoir des paysans de la Côte. Une fois vaincue, personne ne pourrait plus mener la révolte.

			Bien, restons ici ! pensa la licorne, qui avait eu sa dose d’aventures.

			– Qui est Orsof ? demanda Aden.

			– Je vais lui casser les dents ! lança Isla.

			– Le nouveau Seigneur. Un esclave parmi les esclaves, hem ! Choisi au hasard par la Guide, pour gouverner la Côte… 

			Mardi parlait lentement et chaque phrase semblait lui coûter. Elle se rallongea, ferma les yeux et reprit :

			– Il est fourbe, horrible et malin. Hem ! Il nous a piégées. Mes sœurs Étoiles sont… prisonnières. 

			Elle attendit un peu, une bourrasque d’air déjà chaud siffla sous la porte.

			– Je suis la dernière…

			Isla voulut se manifester : elle aussi avait désormais le tatouage de la bande, elles étaient deux ! Mais c’était peut-être déplacé. Elle serra la main de son amie et baissa les yeux. Il y eut un silence, on entendit un vieux store du phare claquer contre la fenêtre, et Jacob se dit qu’il faudrait finir par le réparer.

			– Il n’y a plus d’eau ! reprit Mardi, qui retrouvait peu à peu sa voix. Orsof a mis la main sur les dernières réserves, hem ! hem ! Il a construit un énorme palais, au milieu du désert, au sud. Les paysans l’ont suivi comme des moutons, une ville est sortie du sable, Pandrove, faite de bric et de broc. Hem ! hem ! Les misérables qui y vivent sont prêts à tout pour obtenir leur dose d’eau quotidienne. Il n’y a plus d’honneur, plus de règles, plus d’hommes. La misère justifie l’injustifiable. 

			– Au sud… répéta Aden comme pour lui-même. Là où la Côte fait face aux marais de Marja ? 

			– Oui. Marja… Hem ! On y devine les fumerolles des volcans, au loin. Quand le vent vient du large, il apporte les odeurs de brûlé et les hurlements des créatures de feu.

			Orsof aide la Guide, pensa Aden. Comme avant lui le Mage et le Seigneur Narjam. Il cherche à son tour un moyen de l’emmener là-bas, sur les îles de Feu. 

			Les enfants ne savaient toujours pas pourquoi la Guide, cette femme puissante et mystérieuse, venue d’un autre monde, voulait à ce point rejoindre les marais brûlants de Marja. Il y avait quelque chose sur ces îles volcaniques hostiles qui devait lui être absolument indispensable. C’était l’obsession de sa vie. Le Mage avait échoué, Narjam avait échoué, et elle avait visiblement trouvé son nouvel homme de main.

			– Je suis venue vous demander de l’aide, poursuivit Mardi.

			– Nous ne sommes que des enfants, dit Aden. Que pourrions-nous contre un tyran ?

			– Tout à fait ! acquiesça la licorne.

			– Non. Vous êtes des héros. Hem ! hem ! Vous avez vaincu le Mage, Narjam, des monstres et des légendes. La mer et la montagne. Vous ne pouvez pas rester là, sur votre îlot, à vivre insouciants.

			Si, si ! Bien sûr ! pensa la licorne, qui sentait les enfants hésitants.

			– Moi, je viens avec toi ! s’exclama Isla, en montrant fièrement le tatouage qu’elle portait sur le cou. Je suis une Étoile, après tout. Aden, Jacob, Jeanne, ce sont nos amies ! 

			– Nous n’étions pas les leurs quand il a fallu libérer Jeanne des geôles de Narjam, répondit Aden. Nous avons dû batailler seuls.

			– Je vous en prie… murmura Mardi.

			– Ne devenons pas comme les autres, reprit Isla. Et puis, Jacob, ton frère, ton petit frère, il est peut-être en vie, il a besoin de toi… Aden, tu ne sais rien encore de ton passé…

			– Mon passé, Isla, me vole chaque jour mon futur. Il aspire tout. Je ne veux pas retourner m’y perdre. Et nous n’avons pas de plan. 

			– Si… 

			Jeanne s’était levée, elle regardait l’horizon par la vitre sale du phare, les mains croisées dans le dos. Aden remarqua que cet horizon était toujours identique, calme et rassurant, même si le monde allait terriblement mal. Il baissa les yeux, il savait ce que Jeanne allait dire. Elle le lui avait expliqué, à leur retour sur l’île. Il n’en avait pas dormi pendant des jours. 

			– Dans le carnet qu’a trouvé Aden au pied des monts d’Oraz, expliqua la jeune fille, il y a des calculs. Des calculs savants, laissés par son père. Les pages ont été mélangées, exprès, pour que personne ne puisse comprendre ce qu’il avait découvert.

			– Sauf toi, sourit Aden. 

			Elle rougit. 

			– Ces calculs montrent que l’eau est toujours présente sur la Côte, mais qu’elle emprunte désormais des lits souterrains…

			Les enfants l’écoutaient religieusement. Mardi s’était redressée sur le sommier et avait posé sa tête contre l’épaule d’Isla. Jacob glissa un coussin dans son dos, pour qu’elle puisse rester assise sans trop d’efforts. Leurs pieds se balançaient dans le vide et seuls ceux de la jeune Étoile touchaient le parquet. Jeanne reprit, en essayant d’être le plus claire possible :

			– Le Seigneur Narjam a détourné les rivières, laissant mourir les forêts, créant des glissements de terrains boueux, asséchant les lacs. Plus d’eau donc plus d’arbres, plus de nature donc plus de pluie. Vous comprenez ? Le cycle était rompu. Sauf que l’eau n’a pas vraiment disparu. Elle a juste pris un autre chemin. Sous le sol. Le père d’Aden l’avait compris. Il avait surtout trouvé le lieu où convergent toutes ces sources souterraines. Et il l’a dessiné, sur une feuille. 

			La licorne eut soudain très soif, le ventre de Jacob gargouilla. Mardi, elle, ouvrait des yeux immenses : la puissance d’Orsof reposait sur le manque d’eau. Si Jeanne disait vrai, cela changeait absolument tout !

			– Et alors ? demanda-t-elle. Où serait-elle, cette grande réserve d’eau souterraine ? 

			Jeanne ouvrit délicatement le carnet, montra une page couverte d’inscriptions et de repères.

			– Elle est là, sous cette croix à moitié effacée. Entre ces collines. 

			Elle laissa planer un silence, durant lequel les sourcils de Mardi restèrent suspendus à ses paroles. Aden soupira, il savait la suite. Jeanne poursuivit :

			– Hélas, on ne sait pas où cet endroit se trouve ! Il manque une feuille transparente qui doit se superposer à cette carte et la compléter. Je n’en ai que la moitié. Le père d’Aden était prudent, il a séparé les deux pièces du puzzle. Il faut les réunir pour connaître l’emplacement de l’eau !

			– Et où est-elle, cette feuille manquante ? demanda Jacob en piochant machinalement dans l’assiette de framboises que Mardi n’avait pas mangées et que la licorne convoitait avec gourmandise.

			– Seul le père d’Aden le sait. 

			Le soleil montait dans le ciel, il s’infiltrait à présent entre deux lattes du store, formant un rayon de lumière qui éclairait Jeanne comme un projecteur. Les longs cheveux roux de la jeune fille brillaient de mille feux, contrastant avec la blancheur laiteuse de sa peau. Aden la regardait, comme un renard fixe une lumière dans la nuit. Il espérait qu’elle ne bougerait pas. Il n’avait jamais vu une couleur aussi belle. Mais Jeanne tira le vieux rideau, et le soleil disparut.

			– Il existe un village, sur la mer…

			La voix abîmée de Mardi tira le garçon de ses songes. 

			– … Des hommes vivent là, au nord des falaises d’Aïtone, isolés du monde. Hiiiii ! Leurs maisons flottent sur l’eau, autour d’une école, où ils passent la plupart de leur temps à apprendre les uns des autres. Une communauté mystérieuse et rebelle, pour qui la science est la seule chose importante. Hiiiii !

			Jacob allait demander quel était le rapport avec le père d’Aden, mais Mardi poursuivit : 

			– On dit, hem ! hem !, que leur chef vient des montagnes…

			Le cœur d’Aden se serra.

			– Ce pourrait être ton père, Aden.

			– Pourquoi… pourquoi ne pas me l’avoir dit plus tôt, Mardi ?

			– Je ne le savais pas, à l’époque. Je l’ai entendu dans les ruelles de Pandrove. Ce sont peut-être des fables. Hem ! Les gens ont toujours besoin d’un espoir, ils inventent des héros qui résistent et vivent à leur place.

			– Nous ne perdrons rien à aller voir ! s’écria Isla.

			– À une condition, répondit Aden, en repensant à son étrange cauchemar. On ne foule pas la Côte, sous aucun prétexte. On reste en mer.

			– On reste en mer, promit Isla. 

			– Quoi qu’il arrive ?

			– Quoi qu’il arrive.

			– Moi, je ne bouge pas d’ici ! dit la licorne en cherchant un endroit confortable où terminer la nuit, que l’arrivée de Mardi avait brutalement interrompue.

			Le lendemain, elle voguait avec les enfants en direction des sinistres falaises d’Aïtone, au sud de la Grande Côte. Le dernier rempart avant les marais brûlants de Marja.
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			3.

			Une rencontre inattendue

			La mer était calme, le ciel d’azur, et le vent d’est entraînait le bateau des enfants dans la bonne direction. La veille, Jacob avait passé la journée à amasser des vivres et à remplir des récipients d’eau à la source de Miette, qui coulait, goutte après goutte, dans la grotte sous le phare. Il pensait à ce petit frère qu’il n’avait jamais vu et se demandait s’il saurait le reconnaître. Isla pilotait, armée jusqu’aux dents : une dague était enlacée autour de sa cheville, elle portait en bandoulière un arc qu’elle s’était fabriqué ainsi que de petites flèches dont elle avait taillé la pointe dans de la pierre. Jeanne était allongée, la tête sur les genoux d’Aden. Elle avait cousu de nombreuses poches sur sa veste, dans lesquelles elle rangeait poudres, cristaux et plumes dont elle seule connaissait le pouvoir. Aden observait l’écume derrière le bateau. C’était bleu au milieu, blanc sur les côtés et à nouveau bleu. Toujours identique et pourtant toujours différent. 

			Au loin se dessinait dans la brume la côte sud de l’île Sauvage. Aden serra machinalement le sifflet de nacre que leur ami Gaspard lui avait offert, il y a bien longtemps, et qu’il pouvait actionner à tout moment, en mer, s’ils avaient besoin d’aide. Dans sa poche, son autre main jouait avec ce médaillon rouge, seul souvenir de son enfance, sur lequel étaient gravées les lettres A et Z, ses initiales. Il allait peut-être retrouver son père adoptif et cette idée ne quittait plus son esprit ni son cœur. Il avait tant de questions à lui poser, tant d’amour à recevoir, tant de câlins à rattraper, il se demandait combien le regard d’un papa pouvait être magique… S’il grandirait d’un coup, ou au contraire, s’il redeviendrait le petit garçon chétif qu’il n’était plus. Son souffle était rapide, ses yeux embués. Jeanne dut le remarquer, puisqu’elle glissa ses doigts entre les siens et les serra doucement, sans rien dire. 

			Mardi avait couvert son visage d’une pâte blanchâtre préparée par Jeanne, qui la protégeait du soleil. Elle était épuisée, maigre, fragile. L’ombre d’elle-même. Elle aurait dû se reposer des jours encore, des semaines, retrouver ses muscles, calmer ses cauchemars et panser ses plaies. Mais dans les dangereuses geôles d’Orsof, ses amies ne pouvaient pas attendre. 

			Allongée tel un chien au coin du feu, le museau sur le sol, les oreilles pendantes, la licorne observait la pâte qui dégoulinait comme de la cire jusqu’au cou de la jeune Étoile. Elle enfouit son museau sous ses pattes pour ne plus voir ce spectacle et s’assoupit.

			*

			Le soleil descendait vers la mer quand le bateau arriva en vue des hautes falaises d’Aïtone. Devant, émergeant de l’eau comme les crocs d’un géant, des pitons rocheux noirs fendaient les flots. Jeanne se redressa. Leurs formes improbables, arrondies ou pointues, lui rappelaient le jeu d’échecs auquel elle jouait seule, à l’orphelinat. Leur sommet était blanchi par le guano d’oiseaux marins, et le soleil, qui disparaissait dans le dos des enfants, projetait sur les falaises d’Aitone leurs ombres inquiétantes.

			– Nous approchons, murmura Mardi en se redressant avec difficulté. Ralentis, Isla. Jacob, hisse un linge blanc pour montrer que nous venons en amis… Les hommes flottants ­n’aiment pas qu’on les dérange. Ils vivent hors du monde, hors du temps. Ils disposent d’un savoir immense, et je n’ose imaginer les armes qu’ils ont pu inventer pour se défendre. 

			– Comment les repérer ? demanda Isla.

			– Franchissons ces rochers, nous les trouverons derrière… Un village sur l’eau, ça ne doit pas passer inaperçu. 

			Isla laissa l’embarcation filer sur sa lancée et ils franchirent les premières formations rocheuses. Leurs parois noires, volcaniques, étaient criblées de cavités. Dans les grottes les plus profondes, on avait assemblé de longues échelles en bambou, à l’aide de simples ficelles. Des échafaudages en équilibre précaire.

			– Qui a construit cela ? chuchota Jacob.

			– Eux. Les hommes que nous cherchons. Ils se nourrissent d’œufs d’oiseaux marins et de jeunes chauves-souris qui vivent dans ces grottes. Ils posent ces échelles pour accéder aux nids. 

			– C’est ignoble ! s’écria Isla.

			Beurk ! pensa la licorne.

			– C’est mieux que rien… dit Jacob, dont le ventre gargouillait déjà.

			– C’est la preuve qu’ils existent bien, en tout cas, remarqua Jeanne. Et qu’ils ne sont pas loin…

			Il faisait frais, soudain, et l’ombre avait gagné toute la surface de la mer. Le bateau slaloma encore de longues minutes entre les rochers. À chaque détour, les enfants s’attendaient à voir apparaître le village flottant. Ils retenaient leur souffle, tendaient l’oreille, fébriles. Isla avait posé une main sur ses flèches, Jeanne sur ses poudres. Mardi avait déchiré le col de son tee-shirt pour exhiber son tatouage d’Étoile, signe qu’elle venait en amie. Jacob, lui, mâchonnait nerveusement un bâton de réglisse. Seul Aden était ailleurs. 

			Il ne parvenait pas à détacher son regard des hautes falaises d’Aïtone qui surplombaient la mer, au loin. Des fragments de son rêve lui revenaient d’un coup : cette jeune fille, brune, maigre, perchée sur une planche au-dessus du vide, le hurlement de la foule, le claquement des mains, les rires, les cris… et la terreur dans les yeux des malheureux funambules chutant un à un dans le vide. Il demeura ainsi, cherchant dans ce cauchemar un détail, un indice… Qui était cette fille ? Mardi ? Il ferma ses paupières pour mieux voir la scène. Au bout de sa planche, la silhouette leva les bras au-dessus de sa tête, croisant les mains en l’air, et une clameur immense parcourut la tribune. Un signe de résistance. Un appel à la révolte. Aden tremblait, à présent, murmurant des sons inaudibles, mystérieux. Les autres l’observaient, impuissants. Jeanne se serra contre lui. Il demeura ainsi encore quelques secondes, perdu dans son cauchemar, incapable de comprendre ce qui s’y passait, mais convaincu d’une chose, désormais : ce rêve était prémonitoire. Il rouvrit brusquement les yeux, frissonnant. Les autres l’interrogèrent du regard, inquiets. 

			– Mardi, murmura-t-il, si on trouve l’autre moitié de la carte… Tu iras seule chercher ces réserves d’eau. Je sens du malheur sur cette Côte, de la souffrance. Nous sommes des enfants de la mer, nous devrons rester ici…

			La jeune fille acquiesça, sans quitter des yeux la surface de l’eau. Elle ne vit pas la silhouette accroupie au sommet d’un piton qui pointait vers eux le trident aiguisé d’un fusil sous-marin. Mais elle ne tarda pas à l’entendre :

			– Haaaaalte !! Qui êtes-vous, pauvres fous qui entrez dans ce dédale de pierres et de pièges ?

			Ils sursautèrent et la licorne bondit si fort qu’elle tomba à l’eau. 

			Les regards convergèrent vers le rocher le plus proche, où se découpait dans le ciel bleu nuit la silhouette mystérieuse, sautant d’un pied sur l’autre comme un Indien autour du feu. Isla décocha une flèche sans attendre, qui siffla entre les jambes du pantin. Celui-ci répondit par un tir de harpon qui déchira la voile des enfants et stoppa net leur embarcation. Il ne cessait de danser, répétant les mêmes bouts de phrase : « Pauvres fous… » « Dédale de pierres… » Il semblait lui-même fou à lier. Mais sa voix était familière, et Aden cherchait dans ses souvenirs quel visage l’accompagnait. Le Mage ? Non. Alkim, Belem ? Non plus.

			– Pauvres fous… Ah, ah !… 

			Rovaz ? Non. Pesco ? Oui ! C’était la voix de Pesco ! Cet étrange marchand qui l’avait tant aidé dans les geôles de Narjam. Et qui avait donc survécu, miraculeusement.

			– Pesco !… cria le garçon. 

			La silhouette se figea.
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			4.

			Le coffre immergé

			Pesco descendit de la falaise verticale avec l’agilité d’un singe. Il était torse nu et portait pour seuls vêtements un slip noué à l’aide d’un lacet, des chaussettes colorées et des mitaines déchirées. En bandoulière, une paire de palmes dépareillées reliées par une corde, un couteau à la cheville et des cicatrices un peu partout. Le tatouage sur son torse représentant le monstre et les trois clés avait été barré d’un trait d’encre. 

			– Vous avez détruit notre voilier ! cria Isla. C’est malin…

			– Je vous ai sauvés, gamine. Vous alliez exploser, paf, comme du maïs !

			Isla se pencha à la proue pour aider la licorne à remonter et aperçut une ligne, sous l’eau, un fil de pêche tendu entre deux rochers. 

			– Paf ! répéta Pesco. Ce joli petit fil inoffensif est relié à un explosif, des deux côtés ! La mer, ici, est piégée. Paf comme du pop-corn ! Vous n’avez aucune chance. Retournez sur votre île vous dorer la pilule. Pilule verte, pilule rose. Paf !

			Mardi, qui n’avait jamais croisé Pesco, l’observait, sidérée. La licorne, elle, éclata d’un rire moqueur : cet homme en slip qui s’agitait ressemblait à un clown.

			– Et clouez le bec à ce poney, où je lui plante mon trident entre les deux yeux ! Paf !

			La licorne se retourna pour chercher ce poney. Elle comprit qu’il n’y avait qu’elle et déglutit.

			– Je suis content de vous voir, murmura Aden. Je vous croyais… Enfin, je suis content.

			– Nous cherchons le village flottant, ajouta Isla.

			Pesco descendit encore, il arriva au ras de l’eau et les enfants découvrirent alors les milliers de rides et de blessures sur son visage. Ses yeux bleu clair roulaient dans leurs orbites et chacun semblait regarder dans une direction différente. Sa main droite avait perdu le pouce et le tatouage AMOR qui couvrait ses phalanges était devenu MOR. Il se pencha, tira le bateau à lui et chuchota : 

			– Chhhht, je vais vous dire un secret, chhhht. Le village flottant… Hé, hé… Il ne flotte plus !

			– C’est une énigme ? demanda Jeanne.

			– Un mot de passe ? dit Jacob.

			– C’est un fait, répondit Pesco. Le village a coulé ! Tout entier.

			Il y eut un silence, l’espoir des enfants prenait l’eau. Ils n’avaient pas d’autre plan. Pesco reprit, les tirant brusquement de leurs pensées :

			– Les hommes flottants, terrrrriblement malins, avaient inventé une machine pour dessaler l’eau de mer. Vous comprenez, bande d’ignares ? Pour la rendre potable… Cela n’a pas plu à Orsof. Mais alors, pas DU TOUT ! Hé, hé ! Alors, il a tout envoyé au fond de l’eau. Leurs maisons, leur école, leurs souvenirs… et leur grand coffre-fort. Tout.

			– Quel coffre-fort ? demanda Isla.

			– LEUR coffre-fort. 

			En parlant, Pesco tournait la tête à gauche à droite, par à-coups, comme un oiseau perché sur sa branche. La licorne essayait de l’imiter mais c’était difficile, et sa corne heurta le cou d’Isla, qui la fit asseoir. 

			– Le grand coffre-fort dans lequel leur chef enfermait leur savoir : des plans, des calculs, des cartes… et peut-être un peu d’or.

			Jeanne échangea un bref regard avec Aden. C’était forcément dans ce coffre que se trouvait l’autre moitié de carte qu’ils cherchaient !

			– Et… où est-il, ce coffre ? demanda la jeune fille.

			– Elle est idiote. Mon Dieu, elle est idiote ! Au fond de l’eau ! Je viens de le dire… Tout a coulé. Au fond, là, par ici. À cinq ou six mètres sous la surface. Il faut plonger. Plouf. Brrr, c’est froid.

			– Et vous savez comment l’ouvrir ?

			– Avec la bonne combinaison !

			– Super ! s’exclama Isla.

			– Oui, super, il n’y a qu’un million de combinaisons possibles. Trois tentatives par plongée… 

			Il baissa le menton et poursuivit d’une petite voix :

			– J’en ai déjà essayé 12 000. Il m’en reste… euh…

			– 988 000, soupira Aden. Il vous faudra cinquante ans pour trouver la bonne !

			Pesco fit mine de compter sur ses doigts pour vérifier, un, deux, trois, et cracha dans l’eau comme si ce calcul l’avait épuisé. Un courant d’air parcourut la mer et dessina une ombre à sa surface, qui glissa jusqu’aux falaises. La nuit tombait, il faisait plus frais.

			– Qui est leur chef ? reprit Aden, d’une petite voix pleine d’espoir et de craintes. 

			Pesco hésita un instant et le garçon demeura suspendu à ses lèvres brûlées, conscient que la réponse à cette question pouvait changer sa vie. 

			– Un homme des montagnes, courageux et savant. Dont le Seigneur Narjam enleva les enfants, jadis, pour l’anéantir. Un homme respectable…

			Pesco parlait plus calmement. On entendit le cri d’un goéland, la coque tangua, et à travers les larmes qui lui perlaient aux paupières, Aden attendit la suite. 

			– Orsof l’a emmené. Lui et la plupart des hommes qui vivaient ici. Seuls quelques chanceux sont parvenus à s’enfuir. Ils reviennent plonger ici, chaque jour, pour remonter des profondeurs leur vie d’avant. 

			Cette réponse n’était pas la pire, le père d’Aden n’était peut-être pas mort. Il essuya ses yeux, Mardi demanda, de sa voix fatiguée : 

			– Ils plongent le jour et vous la nuit, n’est-ce pas ? Vous essayez d’ouvrir leur coffre pour voler leurs trésors ? 

			– Que t’est-il arrivé à toi ? Tu as mauvaise mine, ma chérie, il faut manger des légumes. Ton visage est pelé comme le cul d’un singe. 

			La licorne pouffa de rire. Mardi poursuivit :

			– Vous n’avez pas honte de voler ces hommes ?

			– Pfff… Qu’est-ce que la honte, quand on est moribond ? La honte ne sauve aucune vie, ma chérie. Et puis… Ces hommes flottants ont une chose qui m’appartient. QUI M’APPARTIENT ! Un médaillon que je leur ai offert il y a bien longtemps, contre un bateau. Un vulgaire morceau de pierre rouge, avec mes initiales, qui n’a de valeur que pour moi. Il est dans ce coffre. Et je DOIS le reprendre. Tu comprends ? Non ? Tu es une idiote. Disparaissez, maintenant. 

			Il leur tourna le dos, agita négligemment la main pour dire « au revoir » et commença à remonter sur son promontoire. 

			Aden avait trouvé à Oraz, dans les ruines de sa chambre d’enfant, un médaillon semblable, rouge, portant ses initiales. Il ne savait pas quel était son pouvoir, mais ne s’en était pas séparé depuis. Sa main droite le malaxait dans sa poche, nerveusement. Il avait toujours pensé qu’il était lié d’une façon ou d’une autre à Pesco. Cet objet en était la preuve.

			– Je peux chercher le code du coffre, dit le garçon d’une voix forte. J’ai un don pour les chiffres. 

			– Ce n’est pas un don qu’il faudra, répondit Pesco. C’est un miracle !

			– Mon père a choisi ce code parmi un million. Je le trouverai.

			Pesco s’immobilisa. Il était suspendu à flanc de falaise, les bras écartés, les jambes en appui, nu comme un ver ou presque, et dans cette position particulière il ressemblait à un chimpanzé qui aurait pris la foudre. La licorne voulut pousser un cri de singe, pour se moquer, mais elle ne parvint qu’à hennir.

			– Ton père, dis-tu ? Ton père… Le chef des hommes flottants ? Mmm. Possible. Je sais de quoi tu es capable, gamin. Je veux bien te croire. Mais pourquoi voudrais-tu m’aider ?

			– Nous cherchons nous aussi quelque chose, dans ce coffre. Un bout de carte qui nous indiquera où se trouvent les réserves d’eau de la Côte. Nous sommes venus pour cela.

			– Tu sais plonger ?

			– Non.

			– Bien. Je t’apprendrai.
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5.

La plongée

La nuit était tombée. Seul un fin croissant de lune dansait sur l’eau, entre les rochers. Pesco avait guidé les enfants dans le dédale des récifs, évitant les pièges tendus par les hommes flottants. Il avait amarré leur bateau à un vieil anneau scellé à un rocher, et tous étaient descendus. Ils arpentaient à présent un large ponton partiellement détruit, que l’eau noire venait lécher à chaque vague, mouillant leurs pieds nus.

– C’est à peu près tout ce qu’il reste de leur village, dit Pesco. Faites attention aux échardes.

Des planches tanguaient ici et là, retenues par des cordages couverts de vase qui plongeaient vers le fond de la mer. Pendant que Pesco et Aden se préparaient, Mardi fit quelques pas et s’allongea sur la plateforme, épuisée, une jambe dans l’eau tiède. Le bois mouillé sentait bon. Elle ferma les yeux et caressa doucement son visage brûlé. La peau avait absorbé toute la pommade de Jeanne et semblait cicatriser petit à petit. Mais son corps, lui, ne guérissait pas. Elle avait des vertiges, des absences et le plus grand mal à tenir debout. Elle était repartie trop vite de Miette, et elle savait bien qu’elle n’aurait pas la force de continuer longtemps. Il lui fallait un vrai temps de repos, ou elle s’effondrerait pour toujours. 

Jacob avait déroulé une ligne pour pêcher quelque chose à manger. Jeanne observait les étoiles, retrouvant les constellations qu’elle devinait, petite, depuis sa mangrove. Ce n’était pas si loin d’ici. Quelques milles au nord. Elle repensait à Ava, sa sœur jumelle, qui la croyait morte. La reverrait-elle un jour ? Avait-elle achevé sa transformation ? Se souvenait-elle de leur enfance ? Elle plongea sa main dans la mer, fit quelques remous, comme on appelle un dauphin, puis redressa soudain la tête.

– Eh, je descends avec vous ! 

Pesco avait enfilé ses palmes et tenait entre les dents une lampe dont le faisceau se promenait sur la surface de l’eau. Assis sur le ponton à moitié détruit, à ses côtés, Aden avait retiré son tee-shirt, son pantalon et les avait pliés soigneusement. Il croisait ses bras sur son torse pour se tenir chaud. L’eau était noire comme du pétrole et le garçon l’observait, imaginant les créatures mystérieuses qui pouvaient la peupler.

Pesco retira la lampe de sa bouche et, comme s’il lisait dans la tête du garçon, lui dit :

– Requins, raies, murènes… Mais surtout, surtout… la grande vazore ! Elle, mon gars, mieux vaut l’éviter !

Aden eut un frisson.
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